
 

      

A peu près à mi-chemin, les 
boches ont lancé une fusée 
éclairante, mais, comme en 
montant, elle fait autant de 
bruit que les nôtres, nous 
avons eu le temps de nous 
aplatir dans un trou, le plus 
plat possible. L’obscurité 
revenue nous continuons. Tout 
à coup, je sens mon coude 
gauche s’enfoncer jusqu’à 
l’épaule dans une étoffe, 
quelque chose de visqueux. Par
la puanteur qui se dégage, je 
devine que je suis passé sur 
l’un des cadavres que l’on 
aperçoit un peu partout entre 
les tranchées, mais j’ignore si 
c’est un Français ou un Boche. 
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Ce soir, 31 décembre, nous 
allons reprendre les tranchées. 
Je reçois deux mauvaises 
nouvelles : Les parents de  
Labre, m’annoncent que leur 
fils a été tué. Ce vieux 
camarade ! Une autre lettre de 
ma belle-sœur, m’annonçant 
que mon frère Etienne a été 
fait prisonnier, puis interné 
dans un camp en Allemagne.

Déjà écœuré par les procédés 
ennemis, crimes et massacres, 
je deviens agressif envers eux. 
Combien de fois ai-je eu 
l’occasion de tirer et que j’ai 
hésité ! Mais je crois qu’à partir
de maintenant, je ne laisserai 
passer aucune occasion, car il 
n’y a aucune raison de se 
laisser tuer et de rester passif.  
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3 Janvier- Un peu après le jour, 
tour d’horizon habituel. La 
première chose que j’aperçois, 
ce sont des boches qui 
traversent la route ! Hier, un 
guetteur de la 19ème 
compagnie, qui est à notre 
gauche, a été blessé assez 
grièvement à la tête par un 
tireur d’en face, et nous ne 
pouvons quand même pas 
laisser fracasser nos têtes sans 
réagir. Je ne sais ce qu’ils 
transportent, peut-être du 
ravitaillement ou plutôt du 
matériel, à deux, sur une sorte 
de brancard.

C’est Deschamps qui est au 
poste de guetteur, et je lui 
demande de me passer son 
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Les habitants fraternisant avec 
leurs locataires du moment. 
Les hommes ont été assez 
sages, et à part les chansons 
gauloises, grivoises, à boire, les 
rondes et les patrouilles dont 
cette nuit- là j’étais le 
directeur, n’eurent personne à 
ramasser. 

Vers Monchy, l’on n’entend 
rien, et il est bien probable que
les fritz fêtent également 
Noël !  
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